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To go back to the origins of the
sacrament of marriage might help us
understand the crisis the Church is
suffering. The author traces the his­
tory of the institution of marriage, its
social and judicial origins. She also
describes the roles and expectations
imposed on women by the Scriptures
and the teachings of the Church.
Church and State together have been
able to control this excellent system
of social regulation, marriage. But it
is in times of disagreement between
these two powers that changes occur.
We may be right now in the middle
of a search for a new balance be­
tween them. The liberalization of the
laws might be caused by the fact that
women are more present in the poli­
tical decision-making process than in
the Church process. They should
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however look at the history and seize
the opportunities of a situation fa­
vourable to change.

Un retour aux origines du sacre­
ment du mariage pourrait nous
aider cl mieux comprendre que
l'Eglise soit alertee par la crise que
cette institution traverse de nos
jours.

Au moment Oll le christianisme
se repand dans le monde romain,
le mariage, cl Rome, subit les
contre-coups de derangements pro­
fonds qui ebranlent la societe.
L'Empire est devenu un territoire
tres vaste. Les Romains sont
riches. La ville de Rome est de­
venue tres cosmopolite; des gens
de toutes races et de toutes reli­
gions s'y cotoient. La vertueuse
matrone romaine est en voie de
disparition. Les louanges qu' on lui

avait autrefois distribuees font
place desormais chez les ecrivains,
poetes, satiristes ou philosophes cl
de severes reprobations. Celles-ci
sont basees sur des criteres de mo­
ralite qui prevalaient avant que les
conquetes n' aient enrichi outra­
geusement les Romains et trans­
forme leur mode de vie. Il leur
semblait alors que les femmes
s' etaient mises cl mener une vie
plus proche de celles des courti­
sanes dont ils appreciaient tant la
compagnie mais ils desiraient que
leurs epouses se distinguent. C' est
le plaisir que tous, hommes et fem­
mes, se mirent cl chercher et cl cul­
tiver: dans cette societe nouvelle,
le visage de la vertu n' avait plus sa
place.

Or, l' existence juridique du ma­
riage romain reposait sur la persis­
tance de la volonte reciproque des
epoux de rester unis par I' affection
conjugale. Si I' un d' eux n' avait
plus cette volonte, le mariage etait
dissous sans meme qu'il faille re­
courir cl une autorite quelconque.
Cette conception tres liberale du
mariage etait issue d'une periode
Oll les moeurs etaient austeres et
les habitudes de vie tres patriar­
cales. Tout changeait.

Des empereurs comme Auguste
ou Tibere, eux-memes peu exem­
plaires dans leurs moeurs, se ren­
dirent compte que l' intervention
de I' Etat devenait necessaire. En
effet, non seulement le nombre des
divorces augmentait terriblement,
mais encore la natalite accusait
une forte baisse. On remit en
vigueur d' anciennes legislations
qui confiaient aux proches le droit
de juger les matrones qui se prosti­
tuaient. l'adultere des femmes fut
severement reprime. On prit des
mesures destinees cl encourager la
fecondite.

Puisque cette nouvelle societe
recherchait davantage le plaisir
que la vertu, il etait tout naturel
que la matrone suive son mari
dans cette voie. Mais, cl Rome,
comme partout ailleurs, la femme
etait appreciee dans la mesure Oll
elle se contentait de remplir le role
social que les hommes lui avaient
fixe. Des qu' elle s' en ecartait, elle
leur apparaissait comme un etre
dangereux: ils redoutaient qu' elle
puisse exercer sur eux des pou-
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voirs que la nature lui avait don­
nes. Des lors, toutes les critiques
tendirent a lui faire reintegrer le
role que le moralisme romain avait
rigoureusement defini et que le
christianisme viendra restaurer.
Les femmes, depuis la disparition
du matriarcat, avaient toujours ete
traitees comme une minorite; il ne
fallait donc pas s' etonner qu' ayant
ete du cote des gouvernes, elles
n' aient pas pu choisir leur role
dans la societe. Il etait tres com­
mode de les convaincre de leur
inferiorite et de les limiter aux
taches de la maison, tout en les
persuadant qu'il n'y avait pas de
plus belles qualites pour elles que
la chastete, la fecondite, la maitrise
de soi. A force d' avoir voulu enfer­
mer les femmes dans le carcan
d'un ideal trop rigide, on s'etait
expose a le voir eclater brutale­
ment.

C' est dans un tel contexte que
les premiers chretiens se mirent a
precher les valeurs de l'Evangile.
Les femmes romaines furent at­
tirees par ce message qui procla­
mait, selon saint Paul, leur egalite
avec I' homme devant Dieu. Leur
participation a la vie des cultes
avait ete jusque-la appreciable. Les
divinites feminines jouaient un role
important dans le pantheon
romain. La Deesse-Mere etait fort
honoree. Les Vestales, gardiennes
du feu sacre et de la Ville, jouis­
saient d' une grande autorite et de
droits reserves aux hommes parce
qui elles gardaient la chastete. Les
religions a mysteres, si repandues
a cette periode, exigeaient aussi
l'etat de purete de leurs adeptes.
En resume, I' on peut dire que des
courants mystiques et religieux
avaient prepare la revelation chre­
tienne. Ils avaient tente de repon­
dre aux angoisses existentielles des
hommes et surtout des femmes
cherchant un reconfort dans cette
periode troublee.

C' est de ce desarroi dont nous
devons etre conscients pour mieux
comprendre ce qu'il se passa lors­
que le monde romain accepta que
l'Eglise legifere sur le mariage.
Celui-ci est un excellent moyen de
controle sur la societe. Differents
types d' exces justifiaient une inter­
vention. D'abord l'infidelite, le di­
vorce, l'homosexualite etaient fort
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repandus. Le luxe, les jeux, l' oi­
sivete, la promiscuite des thermes
ne favorisaient pas la vertu. Il ne
faut pas negliger non plus l'in­
fluence des sectes gnostiques.
Leurs adeptes cherchaient la con­
naissance qui sauverait I' humanite
de la decheance de la matiere,
c' est-a-dire du principe du mal. Ils
n' attachaient donc tres souvent
aucune importance au peche et a
la sexualite qui est encore une
manifestation de la materialite. Les
gnostiques furent donc soit des
ascetes parfaits soit de parfaits de­
bauches. L'Eglise, consciente de
leur grande influence, combattit a
travers eux soit un exces de rigo­
risme soit trop de laxisme. Il fallut
alors rassurer les chretiens troubles
par ces heresies et l' on se mit a
legiferer dans ce domaine pour
leur donner des points de repere .
On hierarchise donc les modes de
vie selon leur degre de saintete: vir­
ginite, veuvage, mariage unique,
secondes noces et enfin divorce.

La virginite tenait la premiere
place. Elle devint l' objet de tous
les eloges des Peres de l'Eglise, les
premiers ecrivains chretiens a qui
revint le role de preciser la doc­
trine et les valeurs du christia­
nisme. Le veuvage etait considere
comme une virginite retrouvee sur­
tout lorsque les veuves se consa­
craient au service de Dieu. Et le
mariage devint une concession
faite a la nature humaine.

Le christianisme ne semble pas
avoir beaucoup insiste, a ses de­
buts, sur le role que l' amour pou­
vait jouer dans la vie conjugale. La
valorisation de ce sentiment dans
la vie de couple ne s' est faite que
tres progressivement. Pourtant,
l'importance accordee a I' amour
avait existe, a Rome, en meme
temps que se faisait une certaine
liberalisation de la condition des
femmes. L'Eglise se remit plutot a
l' ecole des grecs qui n' avaient
pas ce sentiment en tres haute es­
time. Ils craignaient que la passion
n' empechat les hommes de se con­
sacrer a la philosophie et au gou­
vernement de la cite qui devaient
etre les seules vraies preoccupa­
tions de l'homme.

Leurs idees rejoignirent les au­
teurs chretiens soucieux de faire, a
la suite de Saint Paul, la distinction

entre I' etat parfait de la virginite et
celui moins parfait du mariage. Ils
developperent alors un discours de
mepris dans lequel ils feront du
mariage un tableau horrible et re­
poussant. C' est ainsi qu' apres la
mort de sa femme, Tertullien ecri­
vit un eloge de la virginite dans le­
quel il tente de degouter les jeunes
filles des "soi-disant" joies du
mariage. "Et si tu veux apprendre
les embarras de la vie commune,
entends les propos des femmes qui
l'ont connue par experience, com­
ment elles proclament bienheu­
reuse la vie de celle qui d' emblee a
choisi la virginite."

Meme si l' on tient compte de la
place de la rhetorique dans de tels
discours et de ses exagerations,
I' on peut se demander s'il fallait
tomber dans de pareils exces de
langage pour epauler les fideles
ayant opte pour la voie difficile.

Il faut trouver une justification
au mariage. Saint Ambroise la voit
dans la procreation pour autant
que les epoux n' omettent pas de
11 spiritualiser cet acte". Il con­
seillait en tout cas aux epoux
d' user du mariage avec moderation
car ainsi ils realiseraient l'ideal de
moderation deja cher aux Grecs
mais desormais christianise. Le
mariage deviendrait ainsi une
oeuvre d' entraide affectueuse.

Tous les Peres de l'Eglise n' ont
pas tenu qu'un discours meprisant
pour le mariage et nous pouvons
trouver chez certains de tres beaux
passages pleins de delicatesse de
sentiments. "Nous sommes la
main, l'oreille, le pied l'un de
I' autre, par le bienfait des noces
qui doublent notre force" ecrivait
Gregoire de Maziance et il con­
tinuait 'JCar le mariage n'eloigne
pas de Dieu mais il en rapproche
d' autant plus que c' est Dieu meme
qui nous y pousse". Cet eloge du
mariage, extrait d'un grand poeme
a la louange de la virginite, est de
loin plus encourageant que les
ecrits qui presentent le mariage
comme une souillure. Les premiers
theoriciens de l'Eglise ont egale­
ment tres present a l' esprit que
meme si les epoux collaborent a
l' oeuvre divine par le mariage,
cette institution reste cependant
provisoire et contingente a la
nature humaine. Dne autre idee,
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assez frequente sous leur plume,
c' est que dans I' au-dela le sexe fe­
minin ne sera plus distingue du
sexe masculin car il n'y aura plus
de concupiscence et la femme de­
viendra soeur. Cette conception
marqua profondement la vision
que I' Eglise eut de la femme a tra­
vers les ages. Le Moyen Age etait
encore tres impregne de l'idee que
la fin du monde annulerait la bi­
sexualite ou plutot qu' avec le fe­
minin disparaitrait le peche.

En lisant les Peres de l'Eglise, on
a souvent l'impression que la
sexualite, qui impregne tout notre
etre que I' on soit femme ou
homme, serait I' apanage exclusif
des femmes. Sans doute, igno­
raient-ils qu'il est impossible de
dissocier les facultes morales et
spirituelles de l'esprit physique de
la personne humaine qui forment
ensemble la realite substantielle
des etres. Saint Ambroise a pu ce­
pendant eviter I' erreur commune
qui faisait confondre la femme
avec le mal et la tentation car, a
propos du manque de chastete, il
disait: "Sachez que le defaut tient
aux personnes, non pas au sexe;
car votre sexe est saint." Quelle
joie de l' apprendre! ...

L'Eglise proclama aussi l'indisso­
lubilite du mariage qui, parce que
d'institution divine, ne pouvait etre
dissous par les hommes. Par ce
biais, elle contribua a une certaine
amelioration de la condition de la
femme. Elle ne pouvait plus etre
repudiee par son mari; en contre­
partie, elle etait aussi obligee de
supporter un mari difficile. Le
modele par excellence que l' on
donna aux personnes mariees fut
celui de l'union du Christ avec son
Eglise. Cette conception mystique
n'a cependant pas eu une veritable
influence positive sur la doctrine
du mariage. Certes, la dignite de
I' epouse etait reconnue puisqu' on
enjoignait son mari de I' aimer et
de la proteger. En revanche, elle
devait etre a la fois soumise et sou­
tien de la foi dans la famille.

Les Peres de l'Eglise furent tres
eloquents dans leurs directives sur
la conduite de la femme mariee. Si
la direction du foyer lui incombe,
elle a a s'y montrer active, dili­
gente, econome. Elle gardera aussi
une tenue modeste et renoncera

aux artifices. Tertullien a ecrit a
son intention le tres fameux De la
Toilette des femmes afin qu' elle
sache que seule la discretion ne
defigure pas l'oeuvre de Dieu.
Tous les artifices viennent du
diable, "du corrupteur de la
nature" .

L'Eglise des premiers siecles s'est
beaucoup attachee a instruire les
femmes et a leur inculquer les va­
leurs du christianisme qu' elles fu­
rent d' ailleurs les premieres a re­
joindre. Les hommes n'y adhere­
ront que plus tard. En effet, les
chretiens furent persecutes long­
temps et un soldat ou un admini­
strateur romain risquait tant sa vie
que sa place s'il etait accuse d' etre
chretien. Ce n' est qu' apres l'Edit
de Constantin, en 313, que les
chretiens jouirent de la liberte reIi­
gieuse et de l' egalite des droits.
C' est pour cette raison que l'Eglise
a beaucoup compte sur les femmes
comme intermediaires dans les
conversions de leur maris et com­
me educatrices des enfants dans la
foi chretienne.

Malgre cela, les regles du ma­
riage s' elaborerent sur la soumis­
sion de la femme a son mari parce
que la societe du temps, par reac­
tion contre les abus anterieurs,
amon;ait un retour a une organisa­
tion patriarcale. La femme devint
bouc emissaire et victime d' une re­
forme qu' elle etait la premiere a
souhaiter, mais qui s' opera sans
elle et meme contre elle, parce
qu' elle n' avait aucun acces aux
mecanismes d' orientation et de de­
cision.

L'Eglise insista beaucoup aupres
des autorites romaines lorsque
l'Empire devint officiellement
chretien pour que .les legislations
tiennent compte de sa conception
du mariage. C' est ainsi que I' em­
pereur Justinien, en plus de legife­
rer sur la condition du mariage,
sur la dot, supprima les causes de
dissolution du mariage valables
dans le droit paIen et rendit le di­
vorce plus difficile. La benediction
nuptiale s'introduisit aussi a ce
moment-la (debut du VIeme siecle)
sans etre obligatoire encore. Elle
ne devint pas une pratique genera­
lisee si aisement.

En effet, dans un livre recent,

Georges Duby (Le chewilier, la fem­
me et le pretre, Hachette, Paris,
1981) demontre que le sacrement
de mariage n' entra pas dans les ha­
bitudes des nobles franc;ais avant
le XIIeme siecle. Dans le peuple, il
fut plus rapidement adopte. Ail­
leurs, il derangeait les strategies
des maisons nobles et menac;ait de
les affaiblir par le partage du patri­
moine. Cette situation ne se
modifia que lorsque les fortunes se
diversifierent et que les capitaux
devinrent, avec la terre, sources de
richesses. Des lors, l'Eglise et l'Etat
purent de concert controler cet ex­
cellent systeme de regulation so­
ciale qu' est le mariage: cette al­
liance dura longtemps.

Pourtant, c' est pendant des mo­
ments de discordances temporaires
entre ces deux pouvoirs que des
transformations ont pu se faire
dans l'histoire du monde chretien.
Ne sommes-nous pas engages une
fois de plus dans la recherche d'un
nouvel equilibre? En effet, ac­
tuellement les deux instances
d' autorite ont tendance a s' ecarter.
C' est ainsi qu' au Quebec, le code
civil vient d' etre amende de
maniere a rendre le divorce moins
difficile. Certains articles tiennent
mieux compte des transformations
qui se font au niveau de la famille.
Par contre, Jean-Paul II denonce
avec force la contraception, I' avor­
tement et reaffirme le caractere in­
dissoluble du mariage. Il rejette
d' ailleurs avec autant de vigueur
I' ordination des femmes et fait
I' eloge de la virginite qui rend plus
libre pour I' amour de Dieu.

Cette difference entre le discours
de l'Eglise et une certaine liberali­
sation des lois est due, sans
doute, au fait que les femmes sont
deja beaucoup plus presentes dans
les spheres decisionnelles du poli­
tique qu' au sein de celles de
l'Eglise. Si l'histoire n'a pas peur
des repetitions, il est important
que les femmes en soient conscien­
tes pour en eviter les ecueils et
sortir gagnantes d' une situation
favorable a des changements dans
leur condition.
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au departement des Sciences reli­
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